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pourra rien..tirer pour la substistance de. l'ani-
nal, qu'il nourrit. Mais ce .n'est pas l le seul
mal de ce préjugé absurde: qu'arrive-t-il avec
ce systeme? O'est que le foin ainsi obtenu
iiest.à proprement parler que de la paille dont
la valeur nutritive peut être inférieure à celle
d'une paille de céréales bien récoltée. La
graine ne peut être considérée comme valeur
fourragère, car dans les transports, au fond des
crèches, elle se perd en totalité pc le l'alimenta-
tion des animaux. Voilà ce que nous apprend la
pratique, la théorie bien mieux encore nous fait
une nécessité de faucher les foins à la floraison.

Il y a dans la vie végétale trois périodes
bien distinctes, d'absorption, d'accroissement
et de localisation. Pendant la première pé-
riode, qui commence avec la germination, la
jeune plante ne peut qu'assimiler. D'abord la
graine absorbe l'eau et la radicelle plonge dans
le sol tandis que la plunelle sort de terre, en
développant ses feuilles seminales, véritables
magasins de toutes les substances nécessaires
à la jeune plante pendant sa période d'absorp-
tion. Bientôt de nouvelles feuilles succèdent
au premieres, le chévelu des racines se déve-
loppe et désormais pourvu des organes essen-
tielles de la végétation, la plante étale ses
ramaux et ses racines, et puise dans l'atmos-
phère et le sol les matériaux nécessaires à sa
croissance: c'est alors la période d'accroisse-
ment qui se continue jusqu'à ce que le végétal
ait amassé dans ses feuilles, ses branches, sa
tiges et ses racines, les éléments devant concou-
rir à la formation de sa graine, car la reproduc-
tion est le but vers lequel tendent tous les êtres
organisés. C'est à la floraison que la plante est
arrivée à la fin de sa croissance et c'est à cette
époque que le cultivateur doit la récolter comme
fourrage ; car alors chaque partie du végétal est
également riche en éléments nutritifsfacilement
assimilables, et nullement exposés à se perdre
pendant les différentes manipulations auxquel-
les le foin doit être sonmis. Plus tard, au
contraire, arrive la période de localisation,
alors les différentes parties du végétal se dé-
pouillent de tout ce qu'elles peuvent renfermer
d'éléments nutritifs pour concourir à la forma-
tion de la graine. Tout ce que la plante a de
bon vient donc se loger, se localiser dans la
graine qui ne laisse après elle que de la paille.
Ainsi que gagne le cultivateur à laisser mûrir
son foin avant de le couper: il fait de la graine
d'un côté et de la paille de l'autre, deux subs-
tances alimentaires insipides par elle-mêmes et
qui plairaient infiniment mieux au bétail sous
forme de bon foin que sous forme de foin mùr.
Mais il y a pis que cela, la graine, en raison de
sa tenuité, se perd dans les greniers, dans les
transports, et enfin de mille manières et en
résumé le bétail ne se nourrit que de vilaine
paille et de plus la prairie a bien' plus souffert
d'une récolte de foin mûr que d'une récolte du
foin en fleur.

Coupe des foins.
L'4poque de la fenaison déterminée, voyons

les moyens à la disposition du cultivateur au-
jourd'hui pour exécuter promptement et écono-
miqutement ses travaux.

La xareté et par conséquent le haut prix de
la main-d'ouvre dans nos campagnes devra
engager un grand nombre de nos cultivateurs

à adopter les nachines économisant le travail
de l'homme et utilisant les attelages. .upre-
mer ragg do ces machines nous 'plaç'ors les
faucbeusea et.les moissonneuges qombMé0e.
Ces machines que nos lecteurs ont 4ù voLr dags
nos expositiqns proviciales agricoles sont
employées universellement chez nos voisins et
se propagent tous les jours d'avantage çhes
nous, grâce aux perfectionnementsqiu plusieuçs
de nos fabricants ont &pporté à la consti:ucion
de ces machines. Aujourd'hui elles fauchent
facilement 12 arpents de foin ou de grain par
journée de 12 heures. Deux chevaux sont em-
ployés comme moteurs, et font six heures de
travail pour être rechangés l'après-midi par de
nouveaux chevaux, les premiers étapt utiliss
aux charrois, râtelages, etc., car ce serait trop
demande -de deux chevaux que de les faire tra-
vailler douze heures par jour pendant toute une
récolte. Pour le fauchage des prairies la fau-
cheuse offre une économie de main-d'Suvre,
dont on ne peut se rendre compte sans ure
expérience personnelle. Après le passage de
la faucheuse le foin se trouve couché réguliè-
rement sur toute la surface du champ, mieux
que nt saurait l'épandre le faneur le plus
habile. A moins d'une récolte très-abondante
le foin ainsi exposé. aux rayons du soleil se sè-
che suffisamment pour être mis en andains à
l'aide du râteau à cheval, un autre instrument
économique plus recommandable encore s'il se
peut ou au moins plus à la portée des moyens
du grand nombre que les machines à faucher.
Avec ces deux instruments il n'y aurait donc
de main d'ouvre que pour mettre les andains
en veuillotes et pour botteler, operation que
nous recommandons en tous cas comme une
grande économie.

On doit apporter une grande attention au
travail des faucheurs, pour qu'ils fauchent le
plus près de terre qu'il est possible: un pouce
de longueur de l'herbe près de terre produit
bien plus de foin que plusieurs pouces en haut
des tiges, parce que l'herbe y est bien plus gar-
nie: c'est pourquoi l'on éprouve une perte con-
sidérable dans le fauchage des prés où le sol
n'est pas bien uni, où l'on a négligé d'étendre
les taupinières et les fournillières, où l'on a
laissé des pierres, etc.

Fanage des foins.
La fenaison exige un grand nombre de bra:,,

on compte ordinaiiement qu'il faut quatre fem-
mes par faucheur: ainsi si l'on emploie une
bande de six faucheurs, vingt-quatre femmes
au moins seront nécessaires pour les travaux
dans le pré sans compter les ouvriers qui se-
ront occupés au déchargement sur les.greniers
ou sur les meules, travail auquel des hommes
et même des hommes vigoureux conviennent
mieux que des femmes. Ici l'économie de
quelques journées serait fort mal entendue ; il
est nécessaire d'avoir, en quelque sorte, une
surabondance d'ouvriers; car il arrive très-
souvent, dans les saisons où le temps n'est pas
parfaitement beau, que le salut de la récolte,
ou au mois sa bonne qualité, dépend de la
promptitude avec laquelle se fait la manoeuvre,
soit pour étendre et retourner le foin, lorsque
le soleil se montre, soit pour le mettre en tas à
l'approche de la pluie. Il est fort important
que le foin soit suffisamment sec lorsqu'on le
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